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fances qui . sont à ·son service, étaient. suscèptibles
d'ètre touchées, ne viendraient-elles pas se jeter aux
pieds de Pie IX pour implorer avec larmes leur par-
don ! mais non, l'endurcissement de leur cœur est tel,
qu'elles refuseraient même d'entendre la voix d'un ange
qui viendrait. les menacer au nom du Tout Puisant.

CORRESPONDANCE.

Le ban ciltivateur est plus heureux que tous les hommes
de n'importe quelle autre profession.

Le bonheur n'est jamais complet en ce mnonde, parceque, ici
bas, n'est pas le paradis. Nous sommes tous les enfants d'A dam,
cumndamnnés conme.lui 'à gagner notre pain à la sueur de notre
front.

Aussi, en disant que le boit cultivateur est plus heureux que
tous les hommes de n'importe quelle autre profssion,je ne veux
po'nt dire qu'il n'a pas son lot de misères, le fatig.es, de pri-
Lations, mais qu'il en a moins que tous les autres, que ses peines
sout moins cuisantes, que ses fatigues sont plus consolantes et,
surtout, que sa conscience est plus à l'abri du danger de sesouil-
ler.

Je ne prétends point prouver ce que j'avance rux hommes
rui t'aiettàtnet point la culture de la terre, parce que ces êtres
n'out point lintelligence qu'il faut pour comprendre la grandeur
et la noblcsse de cette profession. Nais,je n'aurai pas grande
peine i le prouver ait bon cultivateur, dont j'ai parlé dans ma
précüdente ; et voilà tout re que je prétends.

.o. Le bon cultivateur est plus heureux que son curé, et pour-
quoi PIarceque sot curé est le serviteur, quand nète, de tois
les individus de sa paroisse, grand:;, petits, riches, pauvres, sa-
rants, ignorants-, bons, méchants, fins, bêtee, raionnables, non
raionnables, obéissants, düsobéi-snts, sages, fous, etc., etc., dont
plusieurs sont si à p'ic, si susceptibles, si chatouilleuîx, qu'il ne
peut les repretndi e, comme on dit vulgairement, qu'avec des pin-
cettes. Outre cela, son curé court aux malades la nuit, comit
daib le jour, court au beau et au mauvais tetnps, an froid, à la
pluie ; fatigtu oit repu.é, il faut qu'il marche. Il y etîrore
up:O.que chose de plus inquiétant et de beaucoup plus fatiguant
c'e.st qu'il a sutr son âme, toutes les âmes de ses pa"roissiens, quil
doit diriger l'une d'une façon, l'autre d'une atire : Celle-ci par
un chemin, celle-là par unit autre, sous peine d'ètre sérieusemnent
grondé par le grand maître.

Le bon cttivateur, ai.contraire, n'est le serviteur que de sa
terré qui, toujc.urs dotile comme ui bon enfint, se lusse vi-
rer, revirer, tourner, retourner, sans se plaindre, sans mutrmurer,
sans opposer la moindre htmauvaise volonté. Elle le laise dor-
«tir en paix, elle te l'appelle point datns le gros temps, elle no se
plaint jamais de lui et est bien loin de lui faire des grimaces. Et,
ce qui surtout est tout à l'avantage du bon cilivateur, c'est qu'a-
près sa ntar:, il u'aur.a poi;it à renire coamipte de aa)n champ, pour
l très-bonne raison qu'il un'en a pas.

Ainsi le bon cultivatcur est moinis déperndaiit que son cure,
mains tracassé que son curé, la conscience moins chargée que
celle de son curé.

2a. Le bon cultivateur est plis heureux que le marchand de
de .sa paroisse, et pourquoi 1 Parce que le marchand est non seun-
leni'îmt le serviteur de tdus ceux qiui viennent à.chetty à son nia-
gabin, mais encore parcequ'il dependl de leutr bonne ou mauvr.ise
volonté, qu'il ait de quoi vivre oi qu'il n'en ait pas ; parzc qu'il
est exposé à ce que d'autres marchands viennent se ¡:!rccr à
cato de lui pour lui ôter ses , pratiques i parceque souvent il

perd une partie de ses bénéices par les mauvais payeurs ; par-
ceque la téte lui trotte conti:uellement pour compter, calculer,
supputer, et rencontrer sesafïlires ; parcequ'il n'a point la consci-
ence toujours claire comme l'eau de roche, sur les bénéfices qu'il
fait et sur les.mcyens qu'il a employés pour en faire ; parcequ'il
aura bien de la peine à se préserver de certains petits ou gros
mensonges pour vanter ce qu'il veut vendre ; parcequ'il peut fa-
cilement arriver que certains de sts marchés frisent la-corde.'

Le bon cultivateur, au contraire, ne dépend que du bon Dieu
pour avoir sa vie, il n'a aucune crainte qu'un autre vienne semer
sur la terre voisine et empéchcr sa terre de pousser ; la concur-
rence d'autres cultivateurs lui fait du bien; parcequ'elle donne
de 'iuîjpulsion à son énergie ; il n'a jamais d'inquiétude de cons-
cience sur les bénéfices de sa terre, parceque c'est le souverain

Smaitre, qui le les lui donne ; il n'est point tenté de tromper-dans
ses marchés, prisqu'ils sont- faits avec le bon Dieu qui lai dit*:
lhonine récoltera cc qu'il aura scmd; il vit sans inquiétude,
parcequ'ii place sa semence sous la garde de la Providence, dont
il est l'enfant.

Le bon cultivateur est donc plus indépendaut, plus tranquille,
moins exposé à engager sa conzience et plus heureux que le
manrchîand.

So. Le bon cultivateur est plus heureux que l'avocat, et pour-
quoi? parce que, comme le marchand, l'avocat dépend pour
avoir sa vie de pratiques qu'un caprive peut lui eulever; parce
qu'il est au service' des plaideurs qui ne sont point la race la
plus aimable qu'il y ait en ce monde ; parce qu'il est exposé a
commettre certaines erreurs ou certaines négligences qui le
mettraient vent de bout avec sa ccnscience ; parce que, pour
une cause ou pour une autre, il peut céder à la tenion de se
charger de certaines causes visiblement mauvaises et de les dé-
fendre en dehors du petit chemin q:i mène au ciel; parce que,
assez souvent il est obiizé de courir de district en district, ou
de Cïipte à Pilate, pouir avoir de quoi manger; parceque, à
'heure de la mort, il pourrait bien arriver qu'il aurait sujet do
craire de paraitre devant Ceui qui doitfuger esfesticc.

Le bon cultivateur ne dépend que de son travail et il est sûr
de n'en jamais manquer ; il gagne toujours légitimement ce qu'il
récolte sur sa terre ; il n'a point à se casser la tête pour savoir
ce qu'il faut faire sur sa ferme, les saisons le lui indiquenrt la
Gazette des Cammcignes lu dirige sûrement ; il n'est point obli-
gé d'aller de distriut en district pour avoir du travail, il en a près
de chez lui, à sa porte, dai son champ, dans sa grange, à sa
maison, tant qu'il en petit faire. I est sûr que, à lheure de sa
mort, pas un sillon de charrue, pas une gerbe de grain, pas une
seule journée de son travail ne le mettra vent de bout avec sa
conscience.

Le bon cultivateur a donc moins d'inquiétudes, il est plus in-
dépendant, il est moins tenté, il doit avoir la conscienco plus
nette que celle de l'avocat, il est donc plus ieircux que lui.

4o. Le bon culti.ieur est plus heureux que i'ouvrier, en gé-
litral, et pourquoi? parceque, ccumne le marchand et l'avocat,
l'ouvrier dépend de tout je monde pour avoir de quoi à manger ;
parceque I'.ýuvrier est nécessairement en compétition avec un
graid nombre d'autres, quelquefois plus adroits que lui; parce-
q..'it nl'a jamais l'asurance d'avoir dje I'ouvrage et da quoi faire
b'od!?r lanrmuit ; parreque comme les deux précédtents, il
peut facilcmer.: engager s conscience par la nanière dent il
lait se% currages ; parceque son travnil ne le paie preque ja-:
mais au.si bien que cui du cultivateur ; parceque, s'il tomnbe
malade ou s'il devient infirme, sa fmille restcra sans ressources;
parcequ'en; il est obligé da cuontener beautuup de' personnes,
dont jplaieurs na sout pas faciles à contenter.

Encore ici, le bon cultivateif a sur l'pivrief 'avantage l'atr
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